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R. SUPPANTSCHITSCH

L’APPLICATIONS DES IDEES MODERNES DES MATHEMATIQUES

A L’ENSEIGNEMENT SECONDAIRE EN AUTRICHE

Nous avons en Autriche principalement deui especes d’ecoles secondaires: les
« Gymnasien » et les « Realschulen » (’)• Les premieres ressemblent am colleges fran-
jais division A et am sections A et B du second cycle, les autres am lettres correspon-
dantes B, C et D. Mais le programme des Mathematiques et de la Physique est
presque le meme dans ces dem ecoles, eicepte la geometrie descriptive, qui est re-
servee aux « JKealschulen ». On y enseigne ou plutdt on y enseignait les Mathema-
tiques dites elementaires, ainsi que la geometrie analytique plane jusqu’aux sections
coniques, sans insister sur l’equation ge'nerale du second degre.

Or, des que la France nous a donne un exemple celebre par la reorganisation
de 1’enseignement secondaire, on a songe aussi chez nous it un nouveau programme
dont on fait, a present, des experiences dans certaines ecoles.

En effet, nous sommes obliges de donner aux jeunes gens une instruction, qui
leur permette de comprendre la vie moderne si compliquee et de jouer, eui aussi,
leur r61e dans ce milieu si mouvemente.

A cet egard il y a, je pense, dem buts a atteindre. II faut developper l’intui-
tion naturelle et inspirer am jeunes ames le respect de la verite', dem propositions
un peu contradictoires.

On ne developpe pas 1’intuition en la supprimant par des demonstrations Eucli-
diennes ou par un traitement trop rigoureux des principes de l’Arithmetique. On ne
doit point insister sur des demonstrations de choses absolument naturelles.

En consequence, il est necessaire de commencer par le raisonnement primitif qui
ne concerne que les objets materiels et qui leur substitue plus tard des notions
exactes propres am transformations purement logiques. Nous y sommes aides en
Autriche par la division de 1’enseignement secondaire en dem parties, que je vem(*)

(*) Le ministre de 1’instuction publiqne a cre^ par son arretč du 8 aout 1908 les « Realgym-
nasien » intermediaires entre les « Gymnasien n et les « Realschulen ».
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appeler 1' initiation, les quatre premieres classes, et Venseignement, les trois ou quatre
autres. Dans 1’enseignement le programme demande qu'on repete, mais plus scienti-
fiquement, les parties dejii, traitees dans 1’initiation. Cette division n’est guere due
aux deliberations mentionnees, elle est historique. Nous en profitons, dans nos eipe-
riences, pour enseigner aux garjons de dix a quatorze ans rArithmetique et la Geo-
metrie elementaire d’une maniere parfaitement intuitive, en partant de choses pra-
tiques qui interessent les eleves de cet age.

Entre la derniere classe de 1'initiation et la premiere de 1’enseignement il y a
eu, jusqu’a present, une grande discontinuite qui faisait echouer de nombreui eleves.
Nous ne voulons pas 1’eliminer absolument, et il y aura toujours des eleves qui ne
pourront reussir que dans 1'initiation, mais pour attenuer cette discontinuite nous ne
voulons plus conserver des methodes soi-disant rigoureuses qui ont ete employees
soigneusement jusquA present, dans les classes de 1’enseignement. En recourant ega-
lement a l intuition, dans les parties plus difficiles, nous arrivons, de temps en temps,
k des demonstrations plus satisfaisantes; mais le but principal nous reste toujours,
qui est: la faculte du jeune homme de savoir se servir des notions acquises et aborder
un probleme quelconque, sans etre trop gene par des scrupules pbilosopbiques.

De cette maniere nous gagnons assez de temps pour pouvoir donner aussi aux
eleves quelques notions des fonctions et de la derive'e. Ici, nous ne faisons point de
definitions ou de demonstrations atithmetiques. Le graphique des fonctions simples
nous suffit pour en tirer les proprietes principales et les plus necessaires, en meme
temps, pour les futurs medecins, economes, bref, pour toutes les personnes, qui auront
a faire avec des grandeurs soumises k une variation continue. On ne veufc peint,
naturellement, former seulement des mathematiciens, on s’adresse, au contraire, sur-
tout k ces eleves, qui ne rencontront plus tard point des mathematiques dans leurs
etudes superieures.

Pour etablir la dšrivee j’ai commence, par exemple, par la notion de la pente
d’une droite, et de la pente approximative d’une courbe. Cette derniere etait du reste
toujours une parabole:

y ~ ax * -\-bx-\- c.

J’ai examine d’abord par des eiemples speciaux la signification geometrique du
symbole:

ou bien:

-yix,-x

Vi — y/h= 2ax -|- b-\~ ah.

Les eleves dej& familiarise's avec ce symbole comprenaient facilement qu’il ftit
tres utile de donner a ce quotient par definition pour h = 0 la valeur 2ax -}- b ,
et voila la derivee d’une telle fonction demontree sans la notion des limites. Je n’ai
pas fait allusion a celles-ci qu’en traitant les series geometriques. Dans ce cas, il y
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a pea d’esprits qui ne puissent rien coneevoir, surtout quand on s’explique d’abord
geometriquement a l'aide d’exemples comme: l +

Si les eleves sont tres intelligents, on considere encore quelques fonctions plus
difficiles, en etablissant leurs derivees par la notion des limites; mais je ne trouve
pas que cela soit indispensable.

Car — et je reviens au second point — k cbte du developpement de 1’intuition
il faut aussi inspirer aux jeunes gens le respect de la verite. Rappelons nous les
belles paroles de M. Tannery (Legons D’Algebre et D’Analyse, p. VI):

« Le respect de la verite est la premiere le9on morale, si non la seule, qu’on
puisse tirer de l’etude des Sciences ».

M. Tannery y demande aussi que 1’enseignement soit absolument sincere, de
maniere qu'on avertisse toujours le lecteur quand on laisse k cOte certains raisonne-
ments trop difficiles. Cela va tres bien pour les eleves assez avances dejk pour com-
prendre les lejons de M. Tannery, un peu aussi pour ceux de la seconde division
de nos ecoles. Et c’est surtout pour cela que je recommande des reserves quant k la
derivee.

Cependant, je vais expliquer tout i l’heure encore un moyen, qui me semble
bien plus propre k ce but et a demontrer, que nulle chose n'est plus subtile, plus
secrete que la verite, qui s’eloigne au fur et k mesure que nous esperons nous y
approcher.

On s’est servi de 1’intuition des eleves pour leur enseigner les idčes grossieres
du corps, du plan, etc.. plus tarči on a transforme ces idees logi.quem.ent, peudant
qu’elles devenaient plus nettes, c’est-k-dire, on a traite la geometrie pure.

Enfln, on ne termine pas l’enseignement des Mathematiques sans donner des
eiemples des nombreuses applications de la Science. Cest lk justement ou 1’on doit,
comme je le pense, avertir les jeunes gens que ces lois si nettes dans la theorie, ne
sont, en realitž, qu’une approximation, plus ou moins propre k substituer k la verite
une image simplifiee, tandis que celle-lk reste inaccessible k nos esprits bornes. Mais
il n’est point suffisant de leur montrer les diffieultes de la mesure des longueurs, des
aires, etc., j’ai insiste, au contraire, sur le fait general que les notions primaires, les
definitions, les axiomes n’ont dans la nature aucune realisation possible et que l’on
ne s’en sert que par un principe d’utilite.

J’ai trouv4 parmi des jeunes gens de 17 k 20 ans quelques uns qui compre-
naient tout cela excessivement bien, mais meme les autres y avaient un grand interet
qu’on chercherait en vain en traitant des problemes subtiles, mais sans importance
generale. Et voilk la chose la plus curieuse que j’ai apprise par mes eleves: Les
comme^ants ont aussi un certain gout pour les questions gčnerales et pour celles k
la mode dans lemonde scientifique. On n'a qu’k developper cet interet et l’on sera
surpris de la rapidite des progres faits meme par des eleves qui detestaient, jusqu’a
lors, les mathematiques.

Cest, pour ainsi dire, 1’esprit du siecle, qui s’agite dans les jeunes ames.
Mais pour ne pas aller trop loin, on doit choisir soigneusement les questions pa-

reilles, qu’on veut traiter; car il faut non seulement stimuler 1’esprit, mais aussi le
nourrir.



— 481 —

En resume, jespere qu'ea Autriche les experiences actuelles finiront par nous
convaincre d’une maniere generale qu’il ne faut pas insister sur le programme inve-
tere lorsqu’on veut que les jeunes gens aient, en sortant, le gout des Sciences et la
faculte de comprendre la vie moderne.

Mais nous avons encore k surmonter une grande difficulte. Nous n’avons pas,
jusqu’il present, comme les maltres franfais en ont, des livres a l’usage des ecoles,
inspires par des idees modernes. Et c’est pour cela que nos eiperiences doivent durer
probablement encore quelque temps pour aboutir a une reorganisation definitive (').

(‘) La reorganisation definitive est dtablie, sur ces entrefaits, en Autriche par les nouveaur
programmes de 1909.






